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LE BOURRU,
JOCUTYTAL A L'UTSA.GE ]DES GENS DE fBELLE IIMEUR.

LA POCHETTADE.

PROLOGUE.

J'ai chanté les combats célébrés par l'histoire,
D'Abrahan les þéros tout rayonnants de gloire ;
J'ai modulé souvent les refrains de l'amour,
Et ma muse au beau sexe a fait jadis la cour;
J'ai suivi l'exilé Aur la terre étrangère,
Et versé dans son cSur un baume salutaire;
J'ai vanté du légiste, au sein <lu parlemeot,
Les incessants labeurs à créer le néant
Enfin j'ai publié la gent déinocratique,
Les Danton, les Marat, et toute la boutique.
Mais quand je veux porter mes regards vers

Michel,
Louer son grand gýnie et peindre son castel;
Alors ma muse éclate en transports de colère:
' 0 honte ! me dit-elle, avec un front sévére;

41Quel mal ai-je donc fait, par quelle cruauté
l Voudrais-tu m'avilir en ma divinité ?"-

A ces mots, j» me jette aux pieds de la déesse,
J'embrasse ses geroux, je parle avec tendresse;
Rien ne peut la flécir, et le grand citoyen,
A ses yenx n'est qu'un rustre, un démocrate, un

rien!
Dis-moi donc, Louis-Michel,%en quel instant

néfaste
As-tu de Calliope attiré sur ta caste,
Ainsi que sur toi-même, un si profond mépris ?
Hélas! e'est pour avoir méprisé son souris!
Préférant les faveurs des nymphes de la terre,
Adonis malheureu I les dieux te font la guer-

re!
Quand les filles d'Erin, au sein des fraîches

nuits,

Te viennent délecter, appaiser tes ennuis;
Qqand, enicausant d'amour, sur le payé sonore,
Tu respires l'air pur du soir jusqu'à l'aurore!
De Calliepe alors redoutes la fureur ;
La pâle jalousie a bourrelé son cSur.
Apollon a juré de prendre sa défense
Jamais un tel courroux ne suivit une offense!
Qui jamais fut en butte à de si grands revers?
Non, le triste habitant des ténébreux enfers
Ne saurait endurer d'angoisse plus profonde
Que ne le fit Michel, sur la terre et sur l'onde!
Oh ! vient à mon secours, adorable Clio
Accompagne ta sour, la dlente Erato.
Toutes deux aidez-moi dans ma tâche pénible,

Et rendez à mes yeux la vérité visible:
Afin qîue mon11éros, célébré par mes chants,
Soit justement illustre, ei tous lieux, en tous

temps!

(La suite au prochain numéro.)

. ÉPIGRAMME.

L'Éternel ennuyé de son trop long repos,
Voulut tirer un être encore du noir cahos.
Depuis longtemps déjà sa vaste intelligence
En mûrissait le plan, quand soudain la pré-

sence
Du hideux Lucifer interrompt son loisir:
" Assez créer, dit-il; satisfaia mon désir:
" Six mille ans écoulés n'ont pu te satisfaire?
" Sois tranquille à présent, et me laisse donc

" faire.

" Les ouvres <le tes mains étonnent l'univers,
" Et moi je suis oisif au milieu des enfers !

Dépose tes eýik "'eu voyant mon chef-
" d'œuvre.,,

-Il dit et d'un crachat exécute son ouvre r
Hélas! la confusion couvrit son front cornu!
Des membres rabongris, un visage charnu
Retraçaient de son père une fidèle image!
Satan tout confondu renia son ouvrage,
Et d'un pied dédaigneux le lança loin du ciel. 1
Il se'nomme ici-bas " Citoyen Louis-Michel.

NOUVELLES POLITIQUES:
Si l'on en croit les rumeurs, les Cham-

bres seront prorogées la semaine pro-
chaine. Le bill seigneurial a été adop-
té par l'Assemblée Législative et il le
sera aussi par le conseil, selon toutes les
apparences. Tout le monde désire
l'époque de la prorogation des chambrés
et l'opposition aurtout qui a été assez
mal menée dans le cours des débats au
sujet de la Tenure Seigneuriale. MM.
Brown et Dorion se sont forcés de faire
desarcus.qu'ils auraient mieux fait de te-
nir cachés. Mr. Brown a då faire force
protestations pour retenir la populari-
té qu'il sentait lui échapper, ce qti a
quelque peu déconcerté ceux, qui de
bonne foi, s'était alliés avec lui. De
sorte qu'aujourd'hui l'opposition est
plus faible que jamais, et M. Brown,
son cher a perdu beaucoup de terrain
dans la confiance de ses amis mênes.•
Ainsi ce fanatique enragé est devenu
encore plus impossible que jamais. Nous
regrettons sincèrement la position de
MM. Dorion, Laberge et Thibaudeau.

LE NOUVEAU BILL DE LA MILICE.
Nous avons toujours été opposé ,

l'établissement de la milice active, et
cela pour plusieurs raisons.

D'abord parceque nous n'en avonsa
nul besoin, et comme nous l'avons d.
dit, parceque les sommes que l'on etn-
ploi à fatiguer les volontaires seraient
mieux employées à faire des agricul-,
teurs qu'à faire des soldats incapables,

La seconde raison est que les milicien.
ne s'exerçant que dix jours par année; a
n'apprendront jamais ni la discipline ni
l'exercice des armes.

Le nouveau bill est pire que le pre-
mier, et l'on ne peut rien trouver de
plus ridicule.

Le milice fonctionnait mal parceq4e
les soldats n'avaiept pas assez de ix
jours d'exercices et voilà qu'on ne leu;
donne que SIX JOURS.

Lorsque ce bill passa sous le minis-
tère MacNab-Morin, nous avions espé-
rer que l'expérience rendrait les minis-
tres plus sages et que ce bill ayant un
temps limité, on le laisserait rnogi
comme il le méritait; mais point du
tout, voilà maintenant la milice perma-
nente avec 6 jours d'exercices ar anne

.Si les Canadiens ne devienngnt pax,
les premiers soldats du monde, espron
qu'au moins nos ministres n'en souf!
friront point.

Nous pensons bien que nos minar4&
veulènt sincèrement économiser.; mai:
nous pensons aussi que les moyens.
qu'ils prennent pour cet effet ne sont
pas du tout les moyens qu'ils devraient.
prendre.

Si au lieu de rendre le bill de mnliek
plus défectueux ils l'eusent toutbfait
culbuté, nous pensons que le pays e4
eut-peu soull'ert, et que sa majesté ne.
se serait pas apperçu de cette pertz de
bqns soldate.

Ici nous aimons à nous faire com
prendre, nous ne voulons nullement.
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idiculiser les soldats eux-mêmes, non
bien loin de là, il y a assez d'un c*ta',

.gamin qui s'est fait l'insulteur s
compatriotes, mais nous tgouvo4 ri
cule que nos ministres puissent croire

qu'avec six ou dix jours d'exercices pur
année nous puissions faire seulement de
bien médiocres soldats.

Le bilI de milice au lieu de gaspiller
$360,000 par année n'en gaspillera plus
que 75,000. Pourtant avec cette som-
mes nous pourrions établir 250 à trois
cents famille sur des terres, et enrichir
lé pays de beaucoup.

Et qui plus est non, seulement nous
pourrions établir 300 familles sur de
ncuvelles terres ; mais encore en dimni-
neant, à mesure qu'elle défricheraient
lêurs terres, la somme allouée à chaque
fatmille, nous pourrions chaque année.
étallir de nouvelles familles et attein-
dre le but auquel doivent tendre ceqx
qui gouvernent, rendre le peuple heu-
reux.

Une chose que nous comprenons dif-
fiélemént c'est la molesse avec laquelle
on àgi à l'égard de la milice. Qu le
gonvernement ne croit pas la milice
utile, et alors pourjluoi ne pas la retran-
cher'immédiatement, ou il la croit né-
cessaire, et dans ce cas, pourquoi faire
les choses à moitié. Pourquoi ce simu-
laére de discipline? 'pourquoi rendre,
par là ridicule un corps qui doit néces-
saireneit commander le respect.

Ainsi va le pouvoir tandis qu'il impose
delA taxes sur les journaux, tandis qu'il
augmente-là taxe sur les lettres, tandis
que par mille et mille moyens cnéreux
il surchage lé peuple, d'un autre côté,
il néglige la chose escentielle, lagri.
'uure, et gaspille *15,000 piastres
pourfaire des demi-soldats.

LA GUERRE '!
Si les dernières nouvelles d'Europ(

apportées par le City of W4ashington
sont'foodées, la guerre est imminente
L'Europe est en ce mnoment'sur un 'vol,
cau. en travail, et si l'éruption se fail
une fois il est bien à eraindi-e qu'i
répande sa lave sur toute ·l'Europe
Jusqu'ici on n'avait espéré qu'au moye

d'un congrés, on parviendrait à régler
les d'ired, miis des diiiculréi sans.
rÅombl , ~ t surphis lagar4de PAu-
tiche e es embarras såbIant la ré-
union des diplomates des puissances in- t
térssés. 4 ce i . politique profonde
de l'empereur Napoléon, l'Autriche s'est
épuisée a faire des armements formida-
bles, soit pour attaquer soit pour se dé-
fendre, et à l'heure qu'il est, elle doit enî
vouloir mortellement à Napoléon qui
lui fait une position qui n'est pas des
plus heureuse, et qui la met dans un di-
lemne dont elle ne peut plus sortir.
Ainsi en se désarmant elle court le ris-
que de se voir attaquée à l'improviste,
si d'un autre côté, elle attaque la pre-
mière elle doit craindre à bon droit de
s'aliéner les autres puissances. L'An-
gleterre et la Prusse, ont vu leurs efforts
tomber devant la résistance obstiné de
la Sardaigne et de l'Autriche. La pre-
mière a refusé obstinément de se dé-
sarmer et la seconde a hésité à faire
placer ses troupes à trois lieues des
frontières. Sonmme toute, la guerre
parait maintenant inévitable, et au mo-
ment ôû nous é'crivons l'Autriche a

peut-être déclaré la guerre 'à la Sardai-
gne, et le premier coup de canon à déjà
peut-être retenti.'

SINE LABE.
M. Gauvreau est de retour de Toron-

to depuis lundi, après avoir passé par
toutes les péripéties d'une enquête qui
à duré quatre jours. Nous ne compre-
nons pas comment M. Gauvrau a pu
sortir saint et sauf d'un exaniain si long
lui, qui au dire de certainesfeuilles, était
un voleur qui aurait mérité au moins cent'
fois la corde,: ou il faut que le gouver-
nement lui ait prêté sa protection pour
le faire sortir vainqueur de cette lutte
de géant, ou il faut que ces accusateurs
soient bien coupables pour avoir accu-

soîiiller de leurs iinsinuations imensoii-

gères tous 1's hoines qui ont le m;n!1-
eur dI partuger leurs idées déveruon-

lées, et "ipeils ne peuvent atteindre au-
trement. A ces honies tous les 11o(-

yeus sont bons, et ils se disent Canladi-
ens, et ils ont le front de se dire les
amis du peuple.

UNE CARICATURE.

Maintenant que l'Obserrvateur en est à
sa seconde année d'existaice et que sa
liste contient MILLE abonnés et plus.
s'il s'y trouve, il peut certainement se
confier à la Providence, il vivra long-
temps, surtout s'il sait par des carica-
tures quelconque, cacher à ses lecteurs
la diffornité (le ses écrits. Le graveur
ou plutôt le sculteur qu'il emploie, at-
teint les rassemblances à ravir: il ex-
celle surtout dans les personnages vû
de côté. Avec un pareil artiste l' Obser-
vateur ne peut manquer de se faire une
réputation. "Ah ! M. Darveau, si vous
vous étiez assuré les services de cet
homme il y a un an aujourd'hui, vous
auriez non pas mille, mais deux, trois,
quatre mille abonnés qui vous dévore-
raient. Mais toutes les caricatures
sont plus ou moins propre à plare au
public selon sa justesse, son à propos.
Nous en connaissons une, nous, qui
nous rapporterait au moins mille- abon-
nés nouveaux. Nous vous la diront
pour vous prouver l'intérêt que nous

prenons à votre prospérité. Laissez
pour un instant le comité de la pipe,
et faites réprésenter tous les députés de
la chambre assis sur leurs siéges, pen-
dant une séance du soir, et à la gauche
du Président M. P. Huot, député de
Charlesvoix, débitant la seconde partie
de son discours sur la peine de mort.
Cette caricature, sans contredit, ferait
la barbe à toutes celles qui ont paru

jusqu'ici.
muler sur la tête de cette homme uue
masme d'accusations dont la preuve ex-
istait dans leur cerveau. Nous aimons ANGLOMANIE.
mipux nous arrêter à cette dernière sup- La Guqpe de Mont réal semble avoir
position qui nous parait mieux s'accor- pri à tâche de ridiculiser cette manie
der avec les antécédants de ces hommes qu'ont malheureusement un trop grand
sans vergogne, qui ne cherchent qu'à nombre de nos concitoyens à anglifie



LE BOURLU.

leur langage. Ce journal, qui n'est
petit que par le format, a choisi une
arme qu'il manie avec une adresse
consommée, et le succès ne peut nian-
quer de couronner son ouvre. Sa tâche
est noble mais difficile, mais nous le
croyons de force à le mener à bonne fin.
C'est montrer assurément de l'amour
pour sa nationalité , que d'entreprendre
d'extirper cette folie qui ne peut que
nous attirer des désagrémentsl Nous
voudrions que l'écrivain qui fustige si

spirituellement ceux qui mettent inuti-
lement de l'anglais dans tout ce qu'ils
font et tout ce qu'ils disent, vint à
Québec et qu'il vît les enseignes de nos
marchands de Québec, ils se oonvain-
crait que cette manie n'est pas seule-
ment particulière à la ville de Montréal.
Il trouverait chez nous une ample ma-
tière à sa critique mordante. A voir le
mépris que l'on semble témoigner en ce
pays pour la langue française, on a le
droit de s'étonner que cette langue soit
en hnneur dans, tous les pays de l'Eu-
rope. Aujour 'hiui, la lange françai4e,
en effet, est. admisp dans toutes les
cours, et toutes les autres sont rélèguées
dans le domaine des affaires.

CORRESPONDANCE.
Monsieur L.e coloborateur

veillez donc macorder une petite place
dans votre interesant journal. pour de
mander au eapitaine Moisan : ou a t-il
été a lècole pour aprendre si bien le
Francais., et commen t-il se fait. quil
est ca pable d'ecrire de si belle corres-
pondsace, Quand a la maladie quil pre-
ten avoir -Eu., je crois quel ia pas été
grave. car il n'a pas été une seul jour-
né sans Sortir dans cette interval., et
jespère Quil sera plus pruden une autre
fois.

JOSEPI ERARn. MENUsIER

AVIS.
Le Bourru n'a pu paraître cette se-

maine avant ce jour, vu les préparatifs
de déménagement de notre imprineur;
et comme le transport de latelier de M.
Lamoureux nécessite un temps asssez
long, notre feuille né paraîtra pas la se-
rnaine prochaine. Réd.

TABLETTES.
STATISTIQUE.-Le directeur du bureau

statistique à Berlin fournit les curieux
renseignements que voici: On estime
que la population de toute la terre est
de I,2SS,000,000 habitants, savoir: l'Eu-
rope, 272,000,000; l'Asie, 7,55,000,000;
l'Afrique, 200,000,000; l'Amérique,59,-
000,600, et l'Ausstralie, 2,000,000. La
population de l'Europe se subdivise ain-
si ; la Russie epntient 62,000,000 d'ha-
bitants; les États autrichiens, 36,398,-
620 ; la France, 36,039,364; la Grande-
Bretagne et l'Irlande, 27,488,853; la,
Prusse, 17,0S9.407; la Turquie, 18,740,-
000; l'Espagne, 15,51S,000 ; les Deux-
Siciles, 8,616,922; la Suède et la Yor-
vége, 5,072,S20 ; la Sardaigne, 4,976,-
034; la Belgique, 4,607,066; la Bavi-
ère, 4,547,239 ; les Pays-Bas, 3,487,-
517 ; le Portugal, 3,471,199 ; les Etats'
du Pape, 3,100,000 ; la Suisse, 2,494,-.
500 ; le Danemark, 2.468,648. En Asie,
l'empire de la Chine contient 400,000,-
000 d'habitants; les Indes orientales,
171,000,00u; l'Archipel indien, 80,000,-
000 ; le lapon, 3.5,000,000 ; l'Indoustan
et la Turquie d'Asie, chacun 15,000,-
000.

En Amérique, on caIgule que les
Etats-Unis contiennent 23,191,876 ha-
bitants; le Brésil, 7,677,800; le Mexi-

que, 7,661,520. Parmi les diverses na-
tions de la terre, il y a 33.5 millions de
chrétiens, dont 170 milions sont catho-
liques, 89 milions de protestants et 76
milions de 'Eglise grecque. Le nom-
bre des juifs est de 5 milions; de ce
nombre 2,899,750 sont en France, sa-
voir: 1,2.50,000 dans la Russie d'Lurope,
853,304 en Autriche. 234,248 en Prusse,
192,176 dans d'autres parties de 'Alle-
magne, 02,470 dans les Pays-Bas, 33'-
953 en Italie, 73,995 en France, 360,00
dans la Grande-Bretagne et 70,000 en
Turquie. On estime à' 500 milions le
nombre de ceux qui professent les diver
ses religions de l'Asie, les mahométans
à 160 milions, et les paiens (les Gentils
proprement dits) à 200 nilions.-Bàl-
letin. '

TEMoIGNAGE EN FAVEUR DES FRERES
DE LA DOCTRINE CHRETIENNE,-Nous
lisons dans l'Ordre de Montréal:

Il est si rare de voir le Times de Lon-.
dres, rendre justice aux institutions ca-.
tholiques, que nous nous reprocherions
de ne pa citer ici un pasage dece jour-,
nal relatif aux Ecoles des Frères de la
Doctrine Chrétienne. Ce passage se trouve
dans le numéro du 31 janvier dernier ;
il fait partie d'une série d'articles re-
marquables, généralement assez exacts,
que le Times a publiés sur l'Educanion
en France.

" Il serait dfficile, dit un journal an-
glais, de trouver des hommes plus dé-,,
voués et plus capables de remplir la.
tâche qu'il ont entreprise, que les Eré-
res Chrétiens (sic). Ils s'obligent par
les liens religieux au célibat, à la pau-
vreté et à l'éducation des enfants. Leur
extérieur affable, leur excellente disci-

pline, leur talent pour P'éducation et
leur entier dévouement à leurs devoirs,
doivent leur assurer le respect mêmes
des protestants. Ils emploient une
cellent série de livres d'école."

PROCÈS SICKLES.
Le procès criminel intenté contre un

sénateur des Etats-lnis, pour meurtre,
vient de se terminer par un acquitte-
ment.

Comme nous n'avons pas troublé non
lecteurs des détails scandalhnx de ette
affaire, qu'il suffise de -dire qu'un 'M.
Key, fonctionnuaire du gouvërnement
de Washington, avait séduit la femme
du sénateur Sickles et que celui-ci, dé-
couvrant le déshonneur apporté dans
sa maison par sdÔ akmi, descend dinstä
rue et tue froidement Key, enlui tirant
trois ou quatre coups de pistolet.Cour-
rier du Canada.

FAITS DIVERS.
CoUR ET GENIE.,-NOus reproduisono

du Canadien:

-Un journal racconte un. acte d
munificence de l'illustre peiptre Mu-
rillo. Le -grand 4rtinte mettait la4er-
nière main à un de :sea chefs-d'ouvre
L'annonciation de la Vierge, lorsqu'il re

.5L



52 LE BOURRU.
çut la visite du duc de Medina-Sidouia,
l'un des plus riches seigneurs de l'Es-
pagne. Le duc, grand amateur de pein-
ture, en même temps que connaisseur,
fut frappé de la beauté de cette com-
position magistrale, et proposa à l'ar-
tiste de la lui céder pour une somme
considérable:

-Je ne le puis, répondit le peintre,
cette toile est promise.

-Et qui donc sera assez riche pour
vous la payer? reprit le duc. Nommez-
moi l'acquéreur de ce chef-d'ouvre.

-Le couvent des capucins de Séville,
répliqua Murillo.

-Les capucins ! exclama le duc
mais ils sont pauvres comme Job?
Quelle somme vous est-il promise 7

Douze cents réaux (trois cents francs)
pour un tableau dont je pourrais vous
donner douze cents écus d'or !..Vous

n'y pensez pas, Murillo?. . .

-Si fait, répartit le grand peintre,
mais les arts ne seraient pas digne de
leur origine céleste si leurs productions'
ne servaient qu'à orner les palais des
heureux et des puissants de la terre. Il
faut que l'étable de Bethlléem ait ses
splendeurs comme les saloins des publi-
cains et des'grands d'Espagne.

Peu de jours après, le 8 février 1663.
Murillo remettait aux moines de Séville
l'annonciation et employait les 1,200
réaux qui en étaient le prix à acheter
des vases sacrés pgur l'humble capu-
cinière, ajoutant ainsi au monument de
soargénie un acte de désintéressement
et de charité,

ANEDOTES,

Vers l'an 1450, .4 y eu à Ttinis
une peste qui .donga lieu à un fait assez
particulier. Un prêtre de la mission,
nommé Levacher, qui demeurait ans
cette ville avait avec lui un autre prê-
tre de la même mission, nommé Guérin.
La peste ayant frappé le premier, il fut
en peu de temps tenu pour mort, et on
se mit en devoir de l'ensevelie. M. Gu-
rin écrivit en conséquence à M. Vincent,
supérieur général de la mission, passé en
France, qu'il avait pl à Dieu de disposer

ter en terre. La lettre fut aussitôt remise
à un capitaine de vaisseau, qui était
près de partir pour la France. .Com-
me on était sur le point de mettre M.
Levacher dans la bierre,. il fit quelques
mouvements qui indiquèrent qu'il n'é-
tait pas mort. Aussitôt on le tira de
son suaire, et on le remit dans son lit.
Cependant M. Guérin fut aussi frappé
de la peste, avec tant de violence qu'el-
le le tua véritablement en peu d'heures,
et il fut enterré. Quelques jours s'étant
passés, et M. Levacher bien rétabli, ne
sachant pas ce que M. Guérin avait écrit
de lui, manda aussitôt à M. Vincent
que Dieu avait disposé de M. Gdérin, et
envoya sa lettre au capitaine prêt à par-
tir. C'était le même qui avait reçu la
première, et qui attendait pour son dé-
part un vent favorable. Le voyage a-
yant été heureux, le supérieur général
de la mission reçu en même temps les
deux lettres, dont la date ne difTérait
pas beaucoup. On peut juger quelle
fut la surprise de ce supérieur, de rece-
voir deux lttres de deux qui mandaient
la mort l'un de l'autre, de la mjpe ma-
nière, et avec les mêmes circohistances.
On ne pouvait méconnaître leur écritu-
re, ni le cachet de la mission. On ne
savait enfin que penser de cette aven-
ture, dont le mystère ne fut éclairci que
quelques mois après.

-Il est d'usage, daps plusieirs vil-
les de la Manche d'Ancône, d'inviter
son voisin quand on a. tué un cochon.
Un bourgeois d'une de' ces villes, qui
aurait lien voulu éviter cette dépense,
alla prendre javis d'un de ses confrères,
qui lui conseilla de dire qu'on lui avait
volé son cochon. Le donneur d'avis
alla lui-même, la nuit l'enlever. Le
pauvre bourgeois ne le trpuvant plus,
courrut aussitôt fairo ses conçioléances
chez le confrère, et jura es grands. dieux
que son cochon lui avait été enlevé.
" Vous faites très Lien de parler ainsi,
lui dit le voleur ; c'est ce que je vous
avait conseillé."

-Christine, reine de Suède, ayant
écouté une harangue, dont la longeur
l'avait ennuyée. M. Voisin la supplia de

l'avait faite. Cela est juste, dit-elle,
quand ce ne serait qu'à cause qu'il vient
de finir.

-Le Prince de Condé passant par
la ville de Sens, fut haragué par l'abbé
Boileau, qui était alors doyen de la ca-
thédrale de Sens, fut chargé de porter
la parole à la tête du chapitre. M. lo
prince voulant se procurer le plaisir de
déconcerter l'orateur, affecta d'avancer
sa tête du côté du doyen, comme pour
le mieux entendre, mais en effet pour
le faire manquer. L'abbé Boileau, qui
s'apperçu de la malice, feignit d'être
étonné et interdit, et commença ainsi
son compliment avec une crainte affec-
tée; "Monseigneur, Votre Altesse ne
doit pas être surpiise de me voir trem-
bler en paraissant devant elle à la tête
d'une compagnie d'ecclésiastiques, car
sij'étais à la tête d'une armée de tren-
te mille hommes je tremblerais bien
d'avantage," M. le 'Prince charmé de
ce début qui annonçait un homme d'es-
prit, embrassa. l'ôrateur; et quand on
lui eut, dit que c'était le frère Drespré-
aux, il redoubla ses caresses, et le re-
tint à dîner.

-On pillait la maison d'un riche né-
gociant. Un Arabe ayant mis la main
sur un sac plein d'or, et craignant que
les gens attroupés dans la maison et
dans la rue ne lui enlavassent sa proie,
s'avisa de la jeter dans une des marmi-
tes qui étaient auprès du feu de lá cui-
sine. Ensuite ayant mis la.marmite sur
sa tête, il se retira en grande diligpguee
Ceux qui le virent rirent beaucoup de
ce qu'il s'était arrêté a une inarmite.
pleine de viande, pendant que tous les
autres emportaient des choses précieu-
ses. Le pauvre homme, en continuant
son chemin, sans s'arrêter, leur disait':
J'ai pris ce qui est présentewient le
plus nécessaire à ma famille; et il pas-
sa de cette manière sans perdre son
butin.

CONDITIONS.-On s'abonne chez Mr. P. La-
moureux, rue Lamontagne, en payant 50 cent
par six mois et d'avance. Toutes lettres et
correspondances doivent être adressées fran.-
ches de port, et comme snit: [1POur le gourr,

de M. Lèvaeheriet qu'il allait leaire por- ttémoigner sa satisfaction à celui qui boite No. 134, Bu-eau de Poste.

52 LE B3)URRU,


